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LES QUOTIDIENS NAZIS DEUTSCHE FRONT ET 
NSZ- WESTMARK EN MOSELLE ANNEXÉE 
(1940-1944) C1) 
Introduction 
En Allemagne même, après avoir grandement contribué aux 
succès électoraux successifs des nazis, notamment ceux des 14 sep­
tembre 1930 et 31 juillet 1932, la propagande a été la composante 
essentielle de l 'accession d'Adolf Hitler à la Chancellerie le 30 jan­
vier 1933, pour devenir ensuite, avec la violence comme alliée pri­
vilégiée, le principal moyen d'exercice du pouvoir par le NSDAP. 
Marquée par l'utilisation judicieuse des moyens techniques d'avant­
garde mis à sa disposition, servie par une imagination fertile et rare­
ment prise de court, la propagande nazie était orchestrée avec un 
incontestable brio par Joseph Goebbels, qui se considérait comme 
investi d'une mission éducative envers son peuple, et ses collabora­
teurs zélés du tentaculaire Ministère de l 'information et de la pro­
pagande. Ce dernier, créé le 12 mars 1933 et dont les attributions 
concernaient en fait l 'ensemble des événements ayant trait à la 
culture, possédait, outre des crédits considérables, des moyens 
d'action très efficaces, et ce surtout grâce à l 'instauration le 22 sep­
tembre 1933 d'une Chambre Culturelle du Reich. Subdivisé en sept 
filiales professionnelles (presse, musique, radio, cinéma, littérature, 
théâtre, Beaux-Arts) ,  cet organisme étatique de contrôle, doté de 
prérogatives quasi-illimitées et aux directives duquel il convenait 
d'obéir sans rechigner sous peine de s 'exposer à de multiples et 
graves sanctions, était bel et bien tout puissant. 
Les nazis s 'étaient assuré une mainmise totale sur les « mass­
media » .  Néanmoins, les services de propagande n'échappaient pas 
au mal qui frappait et rongeait toutes les administrations nazies : les 
querelles de personnes et de services en vue de s 'adjuger ou de se 
ménager un monopole dans le domaine de l 'information (en effet, 
de vives rivalités existaient entre Goebbels, Rosenberg, Dietrich et 
Amann, mais aussi Ribbentrop et la Wilhelmstrasse, ou encore la 
Wehrmacht, j alouse de son autonomie en la matière) .  De plus, cette 
propagande n'était en rien originale puisqu'elle s 'était contentée de 
reprendre à son compte, de mélanger, de pervertir et de perfec­
tionner différentes techniques précédemment mises au point et 
ayant apporté la preuve tangible de leur efficacité .  Il lui fallait rem-
1)  Cette étude est extraite de notre mémoire de maîtrise préparé à la Faculté des Lettres 
de Metz sous la direction de M. Alfred Wahl en 1993-1994, 89 p. plus bibliographie (exem­
plaire consultable aux Archives départementales de la Moselle) .  
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plir plusieurs obligations, et non des moindres. Premièrement, dans 
le cadre d'une présentation idéalisée du régime, la propagande 
devait embellir la réalité politico-sociale, et la vie en général, par le 
biais d'illusions soigneusement entretenues et de simplifications 
extrêmes : ceci contribuant à gommer les profondes contradictions 
du pouvoir national-socialiste et à donner une apparence de cohé­
rence à ses actes. Ensuite, elle s 'attachait à soumettre chacun au 
martelage incessant des idées-forces du nazisme. Enfin dans le 
contexte de la guerre, la propagande devait soutenir et renforcer le 
moral des troupes et de la population tout en sapant par ailleurs 
celui des adversaires. Pour ce faire, elle disposait de tout un arsenal 
de mesures qu'elle s 'empressait de déployer après s 'être assurée 
d'avoir muselé toutes les oppositions réelles, potentielles ou suppo­
sées. Au vu de ce bref mais nécessaire rappel, on peut constater que 
la propagande avait tout investi sans vergogne et juger combien 
son importance était primordiale pour les nazis afin de discipliner 
l 'Allemagne. 
Dans les régions envahies ou annexées par l 'armée du Ille 
Reich, la manière d'agir allait être ostensiblement la même, avec 
des fortunes toutes différentes cependant. Ainsi, dès qu'ils contrô­
laient de nouvelles étendues territoriales, les nazis faisaient main 
basse sur l 'ensemble des média et introduisaient une censure abso­
lue et impitoyable, en même temps qu'ils diffusaient tous leurs 
thèmes de prédilection, aidés en cela par les diverses « Propaganda 
Abteilungen » mises en place. 
La Lorraine mosellane n'échappa pas à la règle, bien au 
contraire, puisqu'elle devait, à terme, devenir partie intégrante du 
Reich. Les préceptes de Goebbels y furent appliqués à la lettre. 
C'est ainsi qu'apparut dans notre région une presse d 'obédience 
nazie, toute entière docilement soumise aux impératifs idéolo­
giques. 
Après avoir dressé la toile de fond, il convient maintenant 
d'entrer dans le vif du sujet de cette étude dont l 'objet est de tenter 
de discerner les subtilités, les motivations profondes, l 'apparence 
revêtue par une telle presse, qui se trouve illustrer à la perfection 
la propagande nazie dans son ensemble, de même que le rôle capi­
tal qu'elle occupait dans le système de domination national-socia­
liste. 
Après le déclenchement du conflit suite à l'invasion de la 
Pologne, la timide offensive de la Warndt et les avatars de la drôle 
de guerre, les troupes allemandes lancent l 'offensive à l 'Ouest le 
10 mai 1940, après l'avoir maintes fois retardée. C'est le 14 juin 1940, 
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après d'âpres combats, que von Witzleben parvient à percer les 
défenses de la ligne Maginot, entre Saint-Avold et Sarralbe préci­
sément. A partir de cet instant, les événements se précipitent ; le 
17 juin, c'est l 'entrée des Allemands à Metz. Et rapidement appa­
raissent les premiers signes annonciateurs d'une volonté de nazifi­
cation forcenée ; les premières mesures discriminatoires tombent. 
Dans l 'ensemble du Reich, la presse était totalement aux ordres ; 
pour l 'Alsace et la Moselle, il allait en être de même. Les nazis n'eu­
rent pas besoin de s 'embarrasser de fioritures puisqu'ils se sen­
taient «dispensés de sauvegarder la fiction d'une presse théorique­
ment indépendante» à la différence de la France de l'Intérieur, où 
la nécessité de donner le change imposa certaines retenues ainsi 
que des moyens plus insidieux ; bref, ce furent deux politiques sans 
aucune commune mesure. 
Pour commencer, disparaissent immédiatement la totalité des 
quotidiens implantés dans la région ainsi que tous les ouvrages de 
langue française, quels que soient leur périodicité et leur objet. Il 
s 'agit pour l'essentiel du Républicain Lorrain de Victor Demange 
(avec son sabordage le 14 juin cesse parallèlement la parution du 
Metzer Freies Journal), des journaux Le Messin et Le Lorrain, de la 
Lothringer Volkszeitung. La libre Lorraine. A ceci s 'ajoutent de 
nombreux autodafés en public. 
Ensuite, les nazis s 'empressent de substituer à toutes ces publi­
cations leurs propres organes de presse. Cette action s'avéra encore 
plus contraignante et radicale que lors de la première annexion en 
1971 .  La situation en Alsace fut quasi similaire, la société Phénix, 
maison d'édition du parti, s 'étant approprié sans coup férir, grâce à 
Rossé et l 'entreprise Alsatia, les quotidiens Elsiissische Kurier et 
Mülhauser Volksblatt ; à leurs côtés, on retrouvait également les 
Strassburger Neueste Nachrichten. Ces journaux, loin de dissimuler 
leurs buts, les proclament et les affichent ouvertement. Il s 'agit sur­
tout de gagner à la cause hitlérienne le plus grand nombre possible 
de fervents adeptes, condition sine qua non d'une implantation effi­
cace et d'une poursuite de la guerre dans des conditions, de popu­
larité notamment, optimales. En quelque sorte, leur devise pourrait 
être « Tout est arme idéologique » .  
Pour ce qui concerne la Lorraine mosellane, les quotidiens sont 
au nombre de deux et investissent sans partage le secteur straté­
gique qu'est la presse. Il s 'agit de la Deutsche Front (dont les bâti­
ments sont situés à Metz à l 'angle des General Manteuffel Strasse et 
Adolf Hitler Strasse ) , remplacée quatre mois plus tard par la NSZ­
Westmark, et de la Metzer Zeitung transformée plus tard en Metzer 
Zeitung am Ab end (qui a purement et simplement pris possession 
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des anciens locaux du Républicain Lorrain situés dans la Romer­
strasse, la rue Serpenoise, au 17) . Durant plus de quatre longues 
années, ils constituèrent l'unique source d'information pour la 
population mosellane. C'est pourquoi le choix de cette étude s 'est 
porté sur l'un d'entre eux, le premier nommé en l'occurrence. 
Cependant, il ne faut pas négliger qu'une certaine continuité est 
parvenue à se développer dans les départements d'accueil de l'exo­
de grâce à la « presse mosellane de l'exil » et des titres comme La 
Voix du Géra/, l 'Entraide, L'Echo des Réfugiés, le Trait d 'union des 
Réfugiés de l'Est - Le Lorrain, Entre-Nous. 
La Deutsche Front et la NSZ-Westmark faisaient donc partie 
intégrante d'un tout organisé et parfaitement rôdé. Son action, 
dans le cadre d'une interpénétration des différents moyens de pro­
pagande qui tentaient, dans la mesure du possible, de travailler 
en étroite collaboration, était complémentaire de celle des affiches 
et des manifestations publiques, de la radio, du cinéma et des 
Deutsche Kriegswochenschauen, des hebdomadaires, mensuels 
(notamment la revue Die Westmark. Monatsschrifte für Deutsche 
Kultur, dont la NSZ-Westmark assura à maintes reprises la promo­
tion) , brochures (Lothringen, mein Heimatland) et autres livres 
(Die Heimkehr. Lothringisches Lesebuch), ainsi que du Verordnungs­
blatt für Lothringen (VbfL) , journal officiel qui parut du 2 août 
1940 au 15 août 1944 et regroupait les diverses ordonnances coerci­
tives et incitatrices (Anordnung, Verbot, Bekanntmachung, Aufruf) . 
Pour l 'époque, la presse restait un secteur médiatique tout à 
fait privilégié par les gens soucieux de s 'informer, même si son 
monopole d'antan commençait doucement à être battu en brèche 
par l 'irruption timide de nouvelles formes de communication. Avec 
la monographie d'un quotidien national-socialiste, on entre de 
plain-pied dans ce qui constitue l'essence même du régime, la pro­
pagande. Ajoutons pour terminer que les deux journaux étaient 
typiques au sens où, comme leurs homologues du Reich (Volkischer 
Beobachter ; Der Angriff), dont ils empruntaient d 'ailleurs une mul­
titude d'articles de base et d'éditoriaux (en provenance directe de 
l'office central de presse du NSDAP), ils reprenaient et dévelop­
paient les principaux aspects de la Weltanschauung hitlérienne, 
mais atypique puisqu'ils se devaient d'intégrer le plus souvent pos­
sible la notion de Moselle allemande. 
En réalisant une typologie des thèmes abordés, ou plutôt asse­
nés, on peut distinguer trois grandes dimensions qui font leur appa­
rition chemin faisant : la guerre allemande ; la diffusion de l'idéolo­
gie proprement dite et les moyens employés pour cela ; la Moselle 
allemande. 
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La guerre allemande 
Lorsque le 1er août 1940 le premier exemplaire de la Deutsche 
Front fait son apparition dans les kiosques mosellans, le conflit en 
cours est encore circonscrit à une partie de l 'Europe, son extension 
et sa mondialisation définitive n'intervenant qu'après l 'entrée en 
guerre de l'Union Soviétique, bien malgré elle en l'occurrence, le 
22 juin 1941 et celle des Etats-Unis d'Amérique survenue le 
7 décembre de la même année, après l 'agression japonaise sur la 
base navale de Pearl Harbor. Immédiatement, alors que le journal 
aurait pu accorder une total priorité aux articles de germanisation 
proprement-dits, ceux-ci, sans pour autant être relégués au second 
plan, n'en restent pas moins discrets, et c'est la guerre qui s'impose 
d'emblée comme le thème propagandiste de prédilection, appré­
hendé sous toutes ces facettes, sans qu'aucun de ses aspects ne soit 
négligé. Certes, cela peut paraître une évidence puisqu'elle consti­
tue alors le principal fait d'actualité du moment. Mais, en fait, cette 
guerre, qui, durant la totalité de la parution des deux quotidiens, 
mobilise les énergies des journalistes et voit un maximum de place 
lui être accordée, est montrée sous un jour très particulier, complè­
tement déformée pour les besoins de la propagande justement. Car 
il ne s 'agit en aucun cas de simplement relater les faits, mais de ten­
ter de justifier toutes les agressions perpétrées par l'Allemagne, 
tout en multipliant par la même occasion les développements les 
plus divers autour de la notion de guerre ou encore au sujet du sol­
dat allemand. 
L'intérêt est ici double : d'une part, nous pouvons découvrir 
comment la guerre était perçue et montrée par les nazis, d 'autre 
part, nous sommes en mesure de constater qu'une telle présenta­
tion constituait un instrument indirect, mais non négligeable, de 
germanisation puisque la vision proposée aux lecteurs devait 
contribuer à faire de ces derniers des partisans convaincus de 
l 'idéologie belliqueuse hitlérienne. 
Ainsi, dans la NSZ-Westmark comme dans les pages de son 
prédécesseur, et ce, tout au long de leur publication, les combats 
qui se déroulaient ne furent pas traités comme de simples événe­
ments de l 'heure. L'idée de guerre s'y développait d'une manière 
autonome et originale, mêlant une vision classique à des aspects 
sortant pour le moins de l 'ordinaire. La guerre s 'apparentait à un 
gigantesque spectacle dont les deux journaux assuraient la mise en 
scène avec un art consommé de la démesure, de la surenchère et un 
goût prononcé pour l'hypocrisie la plus complète. 
Faire l'apologie du conflit planétaire déclenché par le Ille Reich, 
voilà quel était le premier objectif assigné à la Deutsche Front et 
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à son successeur. La question cruciale est alors « Comment s'y pri­
rent-ils pour parvenir à leurs fins ? » . Pour y répondre, tentons donc 
maintenant de discerner les procédés utilisés et le cheminement 
suivi par les deux organes de presse pour essayer de mener à bien 
une mission qui s 'annonçait d'emblée comme des plus délicates. 
Le 16 mars 1935, le service militaire obligatoire était rétabli en 
Allemagne, le Ministère de la guerre réapparaissait et la Reichswehr 
de Von Seeckt, aux effectifs et armements dérisoires imposés par le 
Traité de Versailles du 28 juin 1919,  devenait Wehrmacht. Certes, le 
réarmement à outrance avait permis à l'armée allemande de 
renaître de ses cendres, mais d'importantes et graves lacunes sub­
sistaient encore. Cela la Deutsche Front et la NSZ-Westmark n'en 
avaient cure et devaient s 'employer à démontrer coûte que coûte 
que la Wehrmacht était toute puissante. Comment ? Par l'exaltation 
des qualités militaires germaniques. 
Dans les deux quotidiens, le soldat allemand était décrit, dans 
l 'absolu, comme l 'archétype du militaire, et cela était notamment 
censé s 'expliquer par l 'apport de l'enseignement prussien en la 
matière. Son prestige, que les journalistes faisaient contraster avec 
les piètres performances d 'adversaires qu'il finissait toujours par 
surclasser (mais jamais avec trop de facilité sous peine de ternir sa 
gloire) ,  était censé rejaillir sur l 'ensemble du peuple allemand, dont 
on considérait que les Mosellans faisaient désormais partie. La 
Deutsche Front et la NSZ-Westmark expliquaient que grâce à « ses 
qualités naturelles et à sa faculté d 'adaptation innée » ,  il avait, à 
maintes reprises, aujourd'hui comme par le passé, « apporté la 
preuve de sa supériorité » .  Caractérisé par « un esprit de sacrifice 
exemplaire et un besoin vital de combat » allant de pair avec un 
dégoût affiché pour la pacifisme, le soldat de la Wehrmacht trouvait 
dans · la bataille une forme de régénération pour lui et sa nation. 
Nous pouvons aisément le constater, le portrait présenté au lecteur 
mosellan était totalement idéalisateur et dénué d'une quelconque 
objectivité . Il se situait dans la droite ligne des élucubrations à pro­
pos de l 'indomptabilité du guerrier germain. 
S 'agissant donc de l 'armée allemande, la tâche assignée aux 
articles était d'affirmer son indéniable suprématie, en rappelant 
qu'elle disposait d'atouts majeurs, par le biais de son potentiel 
humain et technique, d'un commandement considéré comme 
infaillible ainsi que d'une stratégie jugée parfaite, mais également 
de faire l'éloge de son efficacité au combat en soulignant l'héroïsme 
et l 'abnégation dont faisaient preuve les hommes des trois armes 
(Luftwaffe, Kriegsmarine, Heere), les troupes d'élite (Fallschirmjiiger, 
Gebirgsjiiger, division Grossdeutschland, division blindée parachu-
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tiste Hermann Goring, division Panzerlehr) et les membres de la 
Waffen-SS, acteurs de hauts faits d'armes durant les batailles et 
prêts à mourir pour l'Allemagne. 
A propos des belligérants, quel que soit le camp auquel il 
appartenait, chacun des Etats qui s 'était investi peu ou prou dans le 
conflit, ou avait pris part aux opérations de guerre proprement 
dites, fit l 'objet d'une critique minutieuse, mais totalement dépour­
vue d'objectivité et de scrupules, cela va sans dire, de la part de la 
Deutsche Front et la NSZ-Westmark. D'une part, les journalistes, 
dans leur habituel style ampoulé, magnifiaient l 'Allemagne, ses 
« motivations généreuses et justes » (l'avènement de l 'Ordre Nou­
veau et la protection de l 'Euro�e ), ainsi que ses succès spectacu­
laires. Bien entendu, « l'action courageuse et la fidélité incondition­
nelle » de ses partenaires européens (Italie de Mussolini, Finlande 
de Mannerheim, Espagne de Franco, Etats Balkaniques et Danu­
biens) et j aponais étaient elles aussi célébrées à souhait. D 'autre 
part, il condamnaient avec haine les agissements des puissances qui 
s 'opposaient à celles de l'Axe (l'U.R.S.S. de Staline, la Grande­
Bretagne de Churchill et les Etats-Unis de Roosevelt réunis ,au sein 
de la Grande Alliance) ,  les menaçant constamment des pires repré­
sailles. Ainsi, louanges et basses calomnies se conjuguaient pour 
modeler, jour après jour, un visage illusoire de cette guerre. Le lec­
teur ne devait pas avoir d 'autre issue que de se ranger aux vues de 
l 'Allemagne et de la coalition regroupée autour d 'elle, et d'en 
mépriser les adversaires. 
Ainsi, dans la NSZ-Westmark comme dans les pages de son 
prédécesseur, la guerre et la violence étaient érigées en valeurs sou­
veraines. Tout se déroulait selon une vision manichéiste qui oppo­
sait constamment la Grande Allemagne aux puissances occiden­
tales depuis longtemps acharnées à sa perte. Dans cette optique 
d'une guerre à la fois défensive, préventive, juste et vécue presque 
comme une fête, les deux journaux exaltaient l 'invincibilité et la 
bravoure des troupes de la Wehrmacht, parées de toutes les quali­
tés, auxquelles, selon eux, la victoire finale ne pouvait en aucun cas 
échapper. Par un suivi assidu et passionné des campagnes, les quo­
tidiens s 'attachaient à susciter l 'enthousiasme pour la cause alle­
mande, et, par voie de conséquence, le dédain pour les motivations 
alliées, ainsi qu'à forger un optimisme à toute épreuve, une émula­
tion et une sympathie chez le lecteur qui devait absolument se sen­
tir ardemment et profondément impliqué. 
A cela s 'ajoutait un facteur vital pour le bon fonctionnement 
du mécanisme général : aucun article, quel qu'il fût, ne devait lais­
ser transparaître le moindre défaitisme, et ce, même lorsque les 
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revers se succédaient sur tous les fronts et qu'il n'était plus possible 
de dissimuler la gravité des pertes et l 'ampleur de la débâcle. 
Il ressort donc un fait incontestable de la première partie de 
cette étude : la guerre fut le thème central des articles de la 
Deutsche Front et la NSZ-Westmark, et tout gravitait autour de son 
principal protagoniste, l 'Allemagne nazie. 
La diffusion de l'idéologie nazie et les moyens employés 
Outre les maints efforts déployés dans le cadre des articles 
concernant la guerre menée par le Ille Reich, la Deutsche Front et 
la NSZ-Westmark se devaient également d'imprégner l'esprit des 
lecteurs mosellans avec les principaux sujet de la propagande nazie, 
pour, à terme, tenter de les ériger en dogmes et d'en faire des 
« articles de foi »(2) . En s 'acquittant de cette mission pour le moins 
ardue, les deux quotidiens auraient permis l'imposition d'une culture 
(politique) et d'un système de valeurs proprement allemands. 
Les moyens employés à cet effet allèrent des plus simples aux 
plus retors. Pour les journalistes et les équipes attelées à cette tâche, 
il fallait coûte que coûte y parvenir sous peine d'une grave mise en 
danger du programme de nazification dans sa globalité. La vocation 
était ici d'une nature double : il était indispensable de propager 
l'orthodoxie national-socialiste, principalement par la mise en 
exergue des concepts fondamentaux d'une véritable mythologie 
allemande, tout en s 'appliquant à étouffer tout esprit critique ou 
d'éventuelles velléités de désintérêt. Enfin, chacun des thèmes pro­
posés s 'inscrivait nettement dans un cheminement logique et un 
plan d'ensemble. 
Ce fut d'abord l 'auto-glorification d'une nation victorieuse, 
l'Allemagne, contrée idyllique avec ses grands hommes et son chef 
d'exception, Adolf Hitler. Ensuite, la réalité était enjolivée et orga­
nisée autour d'idéaux collectifs nazis, avec des cibles relativement 
privilégiées comme la jeunesse, les femmes ou encore les paysans ; 
le point d 'orgue en était le nécessaire bannissement de tout élé­
ment juif de la société. Pour ce faire, les mots, les images (photo­
graphies, illustrations et caricatures) et les symboles devaient se 
mettre au service du national-socialisme. 
Au vu d'un contenu qui s 'inscrivait de manière indubitable 
dans l 'optique de propagande national-socialiste, il s 'avère que les 
2) H. BURGELIN, Les succès de la propagande nazie dans L 'Allemagne de Hitler 1933-
1945, ouvrage collectif publié par la revue L 'Histoire, Paris, Seuil, 1991, p. 135. 
155 
deux quotidiens ne différaient pas vraiment, et même parfois pas 
du tout, de leurs semblables qui sévissaient en Allemagne, et dont 
la presque totalité des articles poursuivait un même but en suivant 
un cheminement tout à fait identique. 
Alors que l'on aurait pu s 'attendre à voir l 'aspect strictement 
régional primer largement sur le reste dans le cadre rigoureux de la 
germanisation à outrance, il n'en fut rien et il n'y eut étrangement 
pas de véritable césure par rapport à la presse du Reich propre­
ment dite. De toute manière, il est clair que, pour les journalistes et 
leurs supérieurs hiérarchiques, il n'y avait pas de raison à cela 
puisque la Moselle était censée appartenir à l'espace germanique 
stricto sensu (le Gau Westmark est à cet effet une appellation des 
plus explicite) et que, de toute façon, la NSZ-Westmark était égale­
ment destinée à être lue par des Sarrois et des Palatins. Tout en fai­
sant sciemment peu de cas du cours réel des événements, les deux 
journaux s'efforcèrent d'élaborer et d'imposer un véritable plai­
doyer en faveur du NSDAP, dont ils ne cessaient de cautionner les 
actes et sur lequel leur attention s 'était polarisée. 
La Moselle à l'heure allemande 
Il était inconcevable d'appréhender la lecture et l 'étude de 
journaux provinciaux tels que la Deutsche Front et la NSZ-Westmark 
sans se préoccuper du degré d'intérêt que ces deux quotidiens 
manifestèrent pour la Lorraine mosellane en particulier. Tout en 
sachant que, dans ce cadre, l 'idée de base des journalistes était d'in­
sister fortement (lourdement même ! )  et de manière répétitive sur 
le fait que, pour notre département annexé, le passé, le présent et 
l 'avenir étaient indissociables de l'Allemagne (Vaterland), une 
question s'impose d'emblée : « Quelle fut la place effectivement 
accordée à la vision et à l'examen de la dimension purement régio­
nale dans ces journaux qui se voulaient avant tout propagateur de 
l'idéologie du NSDAP ? ». 
Il y eut de fait trois articulations thématiques progressives 
autour de la question régionale : la mise en avant de l'échec fran­
çais, la reconquête, la reconstruction et l 'implantation des diverses 
organisations annonciatrices d'un renouveau mosellan et l 'avène­
ment politique capital que constituait la création du Gau Westmark. 
Pour les deux quotidiens, parler de la France n'était évidem­
ment pas chose aisée puisque l 'attachement sincère des Alsaciens 
et des Mosellans à leur patrie s 'était déjà  manifesté à maintes 
reprises et ce malgré les mesures immédiates et forcenées de ger­
manisation ainsi que l'arsenal de menaces et de représailles déployé. 
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L'aigle allemand sur Metz. 
Illustration de NSZ-Westmark, numéro du 1er décembre 1940. 
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Eluder le sujet eut été un incontestable aveu de faiblesse, mais com­
ment l'aborder sans évoquer certains souvenirs proches ou loin­
tains et provoquer par là même des velléités de refus, d'indiscipli­
ne, voire de résistance ? 
La solution fut rapidement trouvée et la Deutsche Front et la 
NSZ-Westmark firent certes apparaître la France dans leurs propos, 
mais sous deux jours diamétralement opposés, comme s 'il eut s 'agit 
d'un cas tout à fait particulier parmi les nations dont l'action et le 
devenir intéressaient les deux journaux. Premièrement, le lecteur 
se trouvait en présence de la reprise, à la lettre et bornée, de toutes 
les rancœurs accumulées contre l 'ennemi héréditaire français 
(Versailles et l 'occupation de la Ruhr surtout), accusé de toutes les 
avanies, de toutes les vanités et les faiblesses, et notamment de 
l 'abandon lâche de l'Alsace et de la Moselle où avait été soi-disant 
menée une politique en dépit du bon sens, caractérisée par «le 
dédain et le laisser-aller» . Il s 'agissait ici surtout d'imposer dans les 
esprits l'Allemagne comme indéniablement et définitivement vic­
torieuse. L'ère française était assimilée à un intermède désastreux ; 
l'arrivée des Allemands, par contre, était saluée comme un « réveil 
salutaire après une longue léthargie » .  
C'était dans cette double optique que fut évoquée et commen­
tée de long en large la victoire (ou la défaite) de 1940, ainsi que 
celle plus ancienne de 1870 (représentative du retour dans le giron 
allemand) . Ce tableau hideux, qui justement devait satisfaire la 
population des marches de l'Est d 'appartenir maintenant au Grand 
Reich, contrastait avec ce que la Deutsche Front et la NSZ-Westmark 
nommaient « la France nouvelle » ,  en fait celle de l'Etat français et 
de la collaboration, incarnée par Vichy et les principales figures 
qu'étaient le Maréchal Philippe Pétain (entrevue de Montoire) ,  
Jacques Doriot, Robert Brasillach, Pierre Laval, Philippe Henriot, 
Marcel Déat ou Joseph Darnand, le chef de la sinistre « Milice » .  
Ce prétendu renouveau devait annoncer un travail en commun, 
militairement, économiquement et idéologiquement, pour l'édifica­
tion de la nouvelle Europe rêvée : exemple devait être donné par la 
LVF (Légion des volontaires français contre le bolchevisme) , unité 
militaire rattachée à la Wehrmacht et à la Waffen-SS et engagée sur 
le front de l'Est, la devise « Travail, famille, patrie » ou encore les 
« chantiers de jeunesse » et les départs pour aller travailler en 
Allemagne. Donc, après avoir fustigé la « décadence irrémédiable 
de la Grande Nation »,  les « principes fallacieux de 1789 » et des 
hommes comme le cardinal de Richelieu, Napoléon Bonaparte, 
Georges Clémenceau et surtout Charles De Gaulle, il s 'ensuivit 
dans les deux quotidiens un relatif apaisement qui ménagea une 
transition avec une autre vision de la France, tout en rappelant 
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« l'heureuse délivrance » de l'Alsace et de la Moselle, car c'est ainsi 
que devait être ressenti l 'avènement d'une tutelle allemande. 
En fin de compte, la France n'était pas au centre des diffé­
rentes polémiques développées par la Deutsche Front et la NSZ­
Westmark ; elle fût plutôt évincée des débats, peut-être pour faire 
disparaître peu à peu son image des esprits, mais il y eut toujours un 
soin particulier à revenir sur le fait, en le soulignant, que c'était elle 
et la Grande-Bretagne qui avaient déclaré la guerre à l'Allemagne 
hitlérienne et non l'inverse : c'était là encore une reprise du vieux 
thème des fauteurs de guerre. 
La « dénonciation des agissements français » devait infléchir 
une Moselle apparemment rétive en suscitant l 'indignation ; c'était 
oublier bien vite que la réintégration de l'Alsace et de la Moselle 
dans la communauté française s 'était effectuée avec succès après la 
première Guerre Mondiale, car si ces régions étaient certes germa­
nophones (les nazis tablèrent d'ailleurs sur ce facteur primordial) ,  
elles étaient aussi profondément francophiles, ce  qui rendit plus 
que difficile l'entreprise d'élimination de toutes les marques de la 
présence et de la souveraineté française. 
Afin de faire croire à la bonne foi des Allemands, en accen­
tuant le contraste par rapport à la situation de 1919 à 1939, et de 
tenter de gagner par là même la confiance et la sympathie des lec­
teurs et des habitants, la Deutsche Front et la NSZ-Westmark (dans 
une moindre mesure cependant) s 'efforcèrent de montrer que les 
tâches urgentes, c'est-à-dire principalement la reconstruction d'une 
région dévastée et exsangue, étaient prioritaires pour les hommes 
du JIIe Reich, dont l 'attitude compatissante et dévouée était exem­
plaire et qui mobilisaient, pour parvenir à un résultat rapide, toutes 
les forces disponibles, tout en procurant une aide surabondante. 
Après avoir dressé un tableau très pessimiste des destructions 
(sans faire cependant de distinction entre les inévitables dépréda­
tions volontaires et les destructions systématiques pour raisons 
militaires) qu'ils imputèrent en totalité au repli des troupes fran­
çaises (ponts complètement détruits, routes défoncées et imprati­
cables, pillages, usines endommagées et machines démolies, rails 
arrachés, liaisons téléphoniques coupées, installations réduites en 
miettes, maisons criblées de balles, voies fluviales encombrées, 
innombrables impacts d'obus . . .  ), les deux quotidiens s 'attardèrent 
sur le fait que la présence des Allemands était seule génératrice de 
renouveau. Les journalistes rappelèrent la remise en état de voies 
de communications, l 'érection de villages improvisés, la livraison de 
denrées alimentaires, l 'aide aux familles, la prise en charge du 
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déblaiement, les travaux d'irrigation, la reconstruction des bâti­
ments sinistrés, l 'assainissement des sols, la réfection des dépen­
dances agricoles et des sites industriels, l 'aide au logement, le démi­
nage, la mise en place de chemins ruraux, les distributions de 
semences, le reboisement et la couverture de tous les besoins les 
plus pressés par les pionniers du génie, les services du Reichs­
arbeitsdienst, des terrassiers-soldats de l'Organisation Todt et du 
Technische Nothilfe, sans oublier l 'activité des femmes de la Rotes 
Kreuz et de la NS Volkswohlfahrt (entraide sociale et œuvre de 
bienfaisance) .  Tout en insistant sur des clichés montrant un spec­
tacle de désolation générale avant l'arrivée des troupes de la 
Wehrmacht, la Deutsche Front et la NSZ-Westmark évoquèrent éga­
lement la reprise de l 'économie locale. 
La Moselle et l'Alsace gouvernées par les Allemands, dont le 
travail était présenté comme consciencieux, irréprochable et effec­
tué dans la bonne humeur, devaient donner l'image d'une région 
florissante. A l'appui de cela, les journalistes offraient périodique­
ment en les manipulant à leur guise des témoignages d'autochtones 
enthousiastes. L'exode (qui fut en réalité victime d'une totale 
impréparation et des graves carences dont souffraient l 'organisa­
tion et la logistique, malgré l'action du CIMADE et d'hommes 
comme Robert Schuman et Camille Chautemps) était fustigé comme 
une mesure discriminatoire visant à éliminer le Deutschtum. Insis­
tance fut faite tout autant sur le retour des réfugiés, opéré avec 
célérité, que sur les conditions de vies déplorables dans les dépar­
tements d'accueil. A l'occasion de leur retour, la Deutsche Front 
déploya tout un cérémonial, notamment pour l'arrivée d'hommes 
aux sympathies pro-allemandes reconnues (les Nanziger). Les pho­
tographies montraient ces gens comme si leur retour eut signifié un 
plébiscite triomphal pour le Hie Reich. 
La propagande proprement dite devait concourir au modelage 
des esprits de manière adéquate, tout en se prémunissant contre les 
risques que représentait l 'esprit undeutsch. La Deutsche Front et la 
NSZ-Westmark illustraient à la perfection cette démarche globale 
inscrite en filigrane dans chaque article puisque ces deux journaux 
tentèrent d'introduire une conscience et un modèle allemands. Ils 
essayèrent en effet d'imposer par tous les moyens l'idée qu'en 
Moselle à la fois le sol et les hommes étaient « profondément mar­
qués par l'écho du passé » .  Tous deux affirmèrent « l'existence de 
liens profonds et multiséculaires » entre notre région et le Reich 
Gustification par la situation géographique, les événements histo­
riques, la communauté linguistique ou encore la culture populaire) 
et tout ce qui pouvait offrir un quelconque caractère germanique 
était mis en avant (pour Metz, la « Porte des Allemands » et la 
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cathédrale) pour rappeler « l 'appartenance à l 'espace de civilisa­
tion allemande ». Ils espéraient ainsi collaborer activement à l'im­
plantation définitive d'une culture proprement allemande, en prô­
nant pour cela le retour aux sources et le culte de cette ascendance. 
A ce propos, l 'art et la culture n'étaient pas négligés, loin s 'en 
faut, et, dans le même ordre d'idées, la Deutsche Front et la NSZ­
Westmark accordèrent un traitement de faveur à leur évocation (lit­
térature, musique, cinéma, peinture, sculpture, théâtre) .  Comme la 
vie culturelle toute entière avait été prise en charge par l'occupant, 
les deux quotidiens travaillèrent dans le même sens. 
Les pages de la Deutsche Front et la NSZ-Westmark consti­
tuaient un tremplin idéal pour montrer de manière attractive les 
activités développées par les multiples organismes nazis ; les 
Mosellans étaient censés y participer activement, et si possible 
volontairement, car elles occupaient une place essentielle dans le 
système de domination mis en place en tant que structures efficaces 
d'encadrement de la population (tous âges, sexes et professions 
confondues) .  En effet, sous une apparence de «totalité sociale»(3), 
ces organisations, paramilitaires pour la plupart, étaient pour le 
parti national-socialiste un moyen de contrôle direct et d'ubiquité . 
Il fallait convaincre chaque individu que sa participation au bien 
commun, dans un cadre ou ludique ou laborieux, conditionnait son 
bonheur personnel par la même occasion. 
Après la dissolution ou la phagocytose (et l 'appropriation de 
leurs biens) ,  le 16 août 1940, de pratiquement toutes les organisa­
tions éducatives, sportives, socioprofessionnelles et culturelles pré­
existantes (à l 'exception des corps de pompiers volontaires et des 
caisses d'épargne) ,  d'autres groupements furent introduits pour 
attester du caractère allemand de la Moselle, mais leur mise en 
place fut graduelle : ainsi, c'est seulement le 30 janvier 1943 que le 
NSDAP fut officiellement créé après déjà  presque 30 mois d'an­
nexion. Les deux quotidiens multiplièrent les appels à vite rejoin­
dre toutes ces organisations, afin de créer cette Volksgemeinschaft, 
facteur de cohésion générale sensé annuler toutes les différences de 
statuts dans la société. A côté de la DVG (Deutsche Volksgemein­
schaft), le lecteur retrouvait également des pages consacrées à la 
SA (Sturmabteilung), la SS (Schutzstaffel), la HJ (Hitlerjugend), la 
NSKK (Nationalsozialistische Kraftfahrerkorps), la NSFK (National­
sozialistisches Fliegerkorps), le RAD (Reichsarbeitsdienst) et toutes 
les organisations annexes groupées notamment par professions. La 
Deutsche Front et la NSZ-Westmark assuraient également la publi-
3) P. REICHEL, La fascination du nazisme, trad. ,  Paris, Odile Jacob, 1993, p. 353. 
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cité des divers organismes éducatifs émanant du parti (NAPOLA 
(Nationalpolitische Erziehungsanstalt) et Adolf Hitler Schule) . 
Afin de mettre en exergue les bienfaits et les réussites du mou­
vement national-socialiste que, comme d'habitude, on situait sur 
trois niveaux (Europe, Allemagne, Moselle) ,  la Deutsche Front et la 
NSZ-Westmark insistèrent inlassablement sur la différence fonda­
mentale existant, selon eux, entre la situation relative à la présence 
française ( « chômage, misère, indifférence, stagnation ») et celle 
propre au pouvoir allemand (« travail, espoir, camaraderie, pro­
grès » ). Les deux journaux faisaient feu de tout bois, rappelant pour 
l'occasion que le Ille Reich, par la transposition du modèle et des 
méthodes allemandes jugés infaillibles, proposait un idéal de vie 
meilleur, multipliant les œuvres d'édification durables et permet­
tant de confirmer certaines réussites, tout en en espérant d'autres. 
Dans de contexte, le Gauleiter, Josef Bürckel, était présenté 
comme un personnage central, bénéficiant régulièrement des hon­
neurs de la presse d 'annexion. Dépeint comme un homme œuvrant 
pour le bien de la région, ses initiatives étaient applaudies et ses 
interventions publiques retranscrites en totalité dans les deux quo­
tidiens. Passant par la personne de Bürckel et la création du Gau 
Westmark, l 'adhésion de la Moselle devait apparaître comme un 
cheminement logique et implacable, puisque « l'Allemagne avait 
apporté la prospérité et le renouveau » .  
En définitive, peu de pages furent véritablement et entière­
ment consacrées à la Moselle, surtout en ce qui concerne la dernière 
année de parution. Le fait lorrain fut plutôt intégré aux autres 
sortes d'articles, créant ainsi un net déséquilibre général expliquant 
une large disproportion en faveur des thèmes guerriers ou propre­
ment nazis dans la Deutsche Front et la NSZ-Westmark. S 'il y eut 
certes adjonction de tels articles ciblés, ce fut essentiellement pour 
affirmer l 'appartenance de la région à l 'espace germanique, ou 
encore effectuer un travail de sape de l 'influence française, dénon­
cée comme profondément néfaste. De toute manière, la place 
consacrée uniquement à ce genre d'articles se réduisit peu à peu. 
Cette attitude pouvait paraître aberrante au vu des prétentions de 
germanisation affichées au départ, mais il en était réellement ainsi .  
De même, il faut ajouter que bien souvent, c'étaient la Sarre et le 
Palatinat qui étaient préférés, privilégiés même, dans ce cadre 
régional spécifique. Dans l 'ensemble, l'aspect mosellan fut envisagé 
de manière assez secondaire et peu souvent inclus de manière pré­
cise, évacué au profit d'articles au caractère idéologique plus affir­
mé, ce qui constituait déjà  en-soi une colossale erreur de stratégie, 
si tant est que les deux journaux aient pu réussir leurs projets de 
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quelque manière que ce soit. Le projet initial fut en plus desservi 
par une attitude méprisante caractérisée à l'encontre des Mosellans. 
Conclusion 
Dès ses débuts, le NSDAP se définissait lui-même avant tout 
comme un « mouvement de foi et de combat »(4) , mais aussi comme 
un parti de propagande. En fait, il ne subsistait que pour et par elle. 
La presse n'était pas, certes, le moyen privilégié des nazis pour 
inculquer leurs soi-disant « vérités » .  Ainsi, à de nombreuses repri­
ses, ils lui préférèrent des techniques plus novatrices et jugées très 
prometteuses. Cependant, il était hors de question pour eux de ne 
pas exploiter son potentiel au demeurant considérable. 
Alors, dans le système propagandiste mis en place dans notre 
région, la Deutsche Front et la NSZ-Westmark, véhicules culturels 
et outils pédagogiques de première importance malgré tout, per­
mettaient de répandre des images stéréotypées, des leçons à rete­
nir, méditer et mettre en pratique, espérant que celles-ci devien­
draient des normes auxquelles la population s 'empresserait de se 
conformer avec foi, intégrité et discipline. Rien n'était laissé au 
hasard et l'on pouvait extirper une substance de chaque mot, de 
chaque illustration. Le journal, en présence duquel les lecteurs 
mosellans se trouvèrent chaque jour durant plus de cinquante mois, 
était donc parfaitement représentatif de l'esprit, des idées, des buts, 
ainsi que des méthodes nazis. Son but initial, et le seul, était de for­
ger et d'imposer un univers mental, d 'inculquer des valeurs, de pro­
diguer un enseignement ; la réussite d'un tel projet étant synonyme 
d'acculturation. Pour l'équipe de rédaction du quotidien, il ne 
s 'agissait en aucune façon de refléter l'opinion, mais de la façonner. 
En somme, les Mosellans devaient, même s 'ils ne l 'entendaient pas 
de la sorte, désapprendre leurs idées d'alors et oublier leurs convic­
tions d 'antan. Il fallait les obliger· par tous les moyens à accepter 
l'idée d'une Moselle et d 'une Alsace allemandes. 
La mission impartie à la Deutsche Front et la NSZ-Westmark 
était donc des plus claire, elle consistait en un véritable travail de 
conversion. Ces deux journaux, dont les contenus respectifs s 'appa­
rentaient à un magma indescriptible regroupant et tentant la mise 
en valeur de toutes les affabulations nazies, ne furent pas dénigrés 
par les lecteurs. Pourtant, cela ne constituait en rien la preuve d'un 
quelconque plébiscite en leur faveur, ou d'un accueil chaleureux 
pour les thèses véhiculées dans leurs pages. En effet, malgré leur 
4) P. REICHEL, op. cit. p. 147. 
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couplage avec les autres moyens de propagande et un travail effec­
tué de concert, les deux quotidiens ne sont pas parvenus à 
convaincre les indigènes que leur avenir était aux côtés de la 
Grande Allemagne, et même en son sein. 
Dès lors, certaines interrogations s 'imposent. Pourquoi la 
population autochtone ne s 'est-elle j amais ni laissée séduire par ce 
cortège de promesses mirifiques et de l(manges du régime, ni j amais 
prononcé, de quelque manière que ce soit, en faveur du national­
socialisme, et a, à l'inverse, développé une hostilité sourde et mas­
sive à son égard ? En résumé, pourquoi, en ce qui nous concerne, la 
Deutsche Front et la NSZ-Westmark ont-elles été victimes d'une 
lamentable faillite, comme ce fut d'ailleurs le cas pour l 'ensemble 
des organes de presse nazis partout en Europe occupée ? Les rai­
sons de l 'échec, multiples, ne sont, en réalité, pas toutes imputables 
au journal en lui-même, à sa seule conception, même si cette der­
nière a largement joué en se défaveur. Des facteurs exogènes ont 
eux aussi tenu un rôle déterminant. 
- En premier lieu, alors qu'elle constituait le préliminaire indis­
pensable à une ( em)prise solide de la propagande et à la réussite 
des projets nazis, « la désintégration de la société traditionnel­
le »(5), qui passait notamment par l'éradication des mentalités 
d'un catholicisme profondément imprégné et d'un sincère senti­
ment d'appartenance à la France, ne fut j amais menée à bien, et 
ce malgré des efforts et des moyens colossaux. Bien évidemment, 
le temps fit lui aussi cruellement défaut. La « dénaturalisation du 
pays et des gens »(6) ne s 'est pas accomplie comme cela avait été 
initialement prévu. 
- Ensuite, les propagandistes se sont simplement contentés de 
transposer en Lorraine mosellane les thèmes, concepts et symbo­
le dont ils avaient usé et abusé pour enthousiasmer et même sub­
juguer les Allemands. Le fait est qu'en Allemagne, c'est un 
contexte précis, caractérisé par la convergence de facteurs éco­
nomiques, sociaux et culturels originaux et l 'influence fonda­
mentale des legs spirituels du passé, qui avait favorisé l 'émer­
gence, le développement et le succès de telles idées. De fait, les 
journalistes, la plupart nazis farouches, aveuglés par des direc­
tives strictes, l 'obsession du rattachement et du triomphe de 
l 'idéologie, n'ont pas réalisé qu'ils allaient droit à un cuisant 
revers. L'erreur commise est d'avoir opéré un plaquage sur une 
réalité bien différente, en négligeant la plupart du temps la spéci-
5) H. BURG ELIN, op. cit. p. 135. 
6) D.  WOLF ANGER, Nazification de la Lorraine Mosellane 1940-1945, Sarreguemines, 
éd. Pierron, 1982, p. 87. 
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ficité lorraine et le fait que cette région n'avait j amais montré 
auparavant d'intérêt particulier pour les discours pangerma­
nistes, à l'exception de quelques cas locaux, marginaux et isolés. 
Au contraire, terrain peu propice, la Moselle s 'était déjà montrée 
rétive durant la période du Reichsland. Présumant de ses forces 
et par trop systématique, sous-estimant probablement, même si 
elle avait conscience de leur existence, les capacités de rejet, la 
NSZ-Westmark, comme le fut aussi la Deutsche Front, a été victi­
me de son excessive prétention. Puisque les idées diffusées par 
ses soins n'étaient pas inscrites dans l'esprit régional, la récepti­
vité fut nulle à leur égard et très rares furent ceux qui s 'y recon­
nurent. Ce furent les bases et les moyens d'implantation qui 
manquèrent gravement et ceci consomma, dès les prémices de la 
nazification, l 'échec des quotidiens et de toutes leurs tentatives. 
- Enfin, la population n'était pas dupe et restait consciente du 
caractère exagéré et mensonger des articles publiés, de l 'antino­
mie de fait entre les projets mirobolants, les discours racoleurs 
des nazis et la triste réalité, marquée par la suffisance et la tyran­
nie des satrapes locaux (qui n'étaient, qui plus est, j amais des 
autochtones mais le plus souvent des Palatins) ,  de la dénigration 
de la Lorraine mosellane, de son originalité et de ses habitants, 
souvent jugés indignes, suspects et peu sûrs (politiquement s 'en­
tend), de l 'exploitation éhontée et de la germanisation forcée de 
l 'économie et des finances régionales, ainsi que des mesures 
vexatoires ou de rétorsion du Sondergericht, des services du 
Sicherheitsdienst (SD) et de la SS d'Anton Dunckern et de 
Theodor Berkelmann, ou encore du Gauleiter Bürckel en per­
sonne. Ainsi, des lecteurs, disposant d'un sens critique et d'un 
discernement aigus et d'une sensibilité politique et morale vive, 
commentant l 'actualité en groupe restreint, ont-ils pu se défier 
de la propagande nazie et de ses incessantes supercheries, parfois 
aidés en cela par les émissions radiophoniques diffusées par les 
poste étrangers. 
C'est donc la lucidité qui l'a finalement emporté, déjouant les 
pièges d'une propagande opprimante, r�barbative, menaçante, 
sèche, contradictoire au possible et, dans le cas présent, dénuée de 
la plus élémentaire psychologie. A terme, aurait-il pu en être autre­
ment ? Comme Adolf Hitler, ironie du sort, l'avait lui-même prévu, 
le national-socialisme s 'avéra ne pas être un article d'exportation 
valable et, le 1er décembre 1944, la NSZ-Westmark cessa d'exister, 
quatre années jour pour jour après la parution de son premier et 
ambitieux numéro. 
Thierry MOHR 
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